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A Myrna et Bob, vous qui m’avez aidée à donner vie aux Hamptons.
Vous avez été d’extraordinaires consultants tout au long de l’année qu’il m’a fallu pour écrire ce roman.
Votre amour et votre soutien valent pour moi tout l’or du monde.
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DécembreManhattan
Amanda Gleason berçait délicatement son nourrisson dans ses bras.
Un nouveau-né était vraiment la réaffirmation de la vie. Si elle l’avait ignoré jusqu’alors, elle en avait maintenant la certitude absolue. Il était son enfant, son miracle.
Sa responsabilité, aussi.
Etre mère célibataire n’avait pas fait partie de ses projets. En fait, lorsque Paul avait disparu de la circulation, elle ne savait même pas qu’elle était enceinte. Peut-être que si elle l’avait su, si elle avait pu le lui dire, les choses auraient été différentes.
Mais ça ne s’était pas passé ainsi.
Et maintenant le poids du monde pesait sur ses épaules.
Il fallait prendre des décisions. Faire face à une pression qu’elle n’avait jamais imaginée. Et affronter cette douleur qui la déchirait chaque fois qu’elle prenait Justin dans ses bras.
Elle effleura du bout du doigt sa petite joue rebondie, caressa le duvet laineux de ses cheveux. Elle lui murmura quelques mots, et ses yeux s’ouvrirent en grand. Il la fixa intensément, visiblement fasciné par le son de sa voix. Elle plongea son regard dans ses yeux — les yeux de Paul — et son cœur se serra dans sa poitrine. Ils étaient un peu plus clairs que ceux de Paul, probablement parce qu’ils n’avaient pas encore leur couleur définitive. Mais ce dessin, la forme de ces paupières, et ces longs cils recourbés ne laissaient aucune place au doute. C’était bien ceux de Paul. Tout comme le nez, une réplique minuscule de son nez droit et effronté, aux ailes étroites et effilées. Il avait même hérité de ses fossettes. Mis à part ses cheveux châtain doré et sa petite bouche un peu pincée, qu’il tenait d’elle, il était le portrait craché de Paul. Trait pour trait. Et même s’il n’avait que trois semaines, il affirmait déjà sa personnalité. Facile à vivre, comme son père, curieux de tout, comme elle. Il passait des heures à observer ses doigts, les ouvrant et les refermant, l’air captivé. Toujours aux aguets, il semblait à l’affût du monde.
Dieu merci, il ne savait pas encore quel champ de bataille ce monde était en réalité.
— Mademoiselle Gleason ?
Une jeune infirmière lui tapota l’épaule d’une main douce.
— Si vous alliez manger quelque chose ? Ou faire un petit tour, peut-être ? Vous n’avez pas bougé d’ici de toute la journée.
Elle tendit les bras vers le bébé.
— Justin sera entre de bonnes mains. Si vous voulez prendre soin de lui, il faut d’abord prendre soin de vous.
Amanda acquiesça d’un air absent. Elle garda Justin encore un instant — trop court, comme d’habitude — puis l’embrassa sur la joue et se résolut à le confier à l’infirmière.
Combien de fois avait-elle enduré ce même supplice, ces derniers jours ? Combien de fois allait-elle encore devoir l’affronter ?
Des larmes perlèrent entre ses cils. Elle se leva, traversa la chambre stérile et se dirigea vers la sortie de l’unité de transplantation de moelle osseuse du service pédiatrique du Sloane Kettering Memorial Hospital. Elle ôta son masque, retira ses gants et sa blouse, et les jeta à la poubelle. Toujours les mêmes gestes. C’était devenu une routine. Sa routine. Elle resta figée un instant, tête baissée, et prit une profonde inspiration. L’infirmière avait raison. Elle n’avait pas le droit de flancher. Pas maintenant. Justin avait besoin d’elle, et elle ne lui serait d’aucune aide si jamais elle venait à s’écrouler. Elle devait se reprendre. Etre forte. Pour lui.
Amanda parcourut le long couloir d’un pas morne, s’engouffra dans l’ascenseur et appuya sur le bouton du rez-de-chaussée. Comme chaque fois qu’elle devait laisser Justin derrière elle, une douleur atroce s’emparait d’elle et lui tordait les entrailles. Elle détestait devoir l’abandonner dans cette chambre, et redoutait d’y revenir.
A l’extérieur de l’hôpital, le monde semblait d’une normalité irréelle. Il faisait presque nuit. Elle n’avait pas regardé sa montre de tout l’après-midi, mais il devait être 20 heures passées. Les avenues bondées de New York s’agitaient dans tous les sens. Des piétons se pressaient sur les trottoirs dans un tohu-bohu général que venait ponctuer de temps à autre un Klaxon impatient. Les illuminations de Noël clignotaient, indolentes, rouges, puis vertes, et de toutes les couleurs.
Comment tout pouvait-il paraître aussi banal, alors que son monde était en train de s’effondrer ? Alors qu’au même moment celui qui était tout pour elle luttait pour sa survie, quelque part, tout là-haut, dans ces étages ?
D’un geste machinal, Amanda attrapa son BlackBerry et l’alluma. Non qu’elle fût vraiment curieuse de lire ses messages. Il fallait juste qu’elle vérifie. Après tout, le miracle qu’elle avait tant espéré s’était peut-être produit ? Le destin avait peut-être exaucé ses prières ?
Cette fois encore, aucun miracle. Toujours les mêmes futilités commerciales des mêmes expéditeurs. Des soldes, des promotions, des sites de magazines de photojournalisme. Rien de personnel. Sauf urgence extrême, ses proches se gardaient bien de la déranger.
Rectification : elle avait bien un message personnel. Un e-mail d’une consœur photojournaliste, une amie partie à l’étranger pour plusieurs mois, qui ne devait pas savoir que Justin était déjà né, et encore moins que son état de santé avait bouleversé la vie d’Amanda.
Elle ouvrit l’e-mail.
Suis à Washington. Il faut que tu voies ça. Prise à l’angle de la 2e Avenue et de C Street NE. J’ai amélioré la résolution au maximum. Suis certaine que c’était Paul. Jette un œil. Je sais que le bébé est prévu pour ce mois-ci, mais j’ai pensé que ça t’intéresserait.


Amanda lut les mots qui défilaient sous ses yeux. Quelques phrases énigmatiques qui la pétrifièrent sur place. Aussitôt, elle se ravisa et cliqua sur la pièce jointe, le regard fixé sur l’écran de son téléphone portable. Lentement, le fichier image se téléchargeait.
Lorsque enfin la photo s’afficha, elle laissa échapper un cri de stupeur parmi la foule, tout en portant une main à sa bouche. L’image était un peu floue et avait probablement été prise à plus d’une vingtaine de mètres de distance. Mais elle était suffisamment claire pour quiconque connaissait bien la personne photographiée. Et c’était justement son cas.
On aurait dit Paul.
Elle zooma au maximum, examinant chaque détail de l’homme qui emplissait désormais tout son écran. Bon sang, c’était bien Paul.
Un tsunami d’émotions contradictoires s’abattit soudain sur elle, mais elle se reprit aussitôt. Une pensée éclipsait toutes les autres. Une seule question comptait : quelles implications pour Justin ?
Probablement rien de plus qu’une lointaine lueur d’espoir, une vague possibilité. Mais pour Amanda c’était un phare dans la nuit.
Elle fouilla sa besace, en ressortit le morceau de papier qu’elle conservait avec elle depuis avril. Les heures de bureau étaient dépassées depuis longtemps, mais elle s’en fichait. Elle savait qu’ils travaillaient nuit et jour, lorsque les circonstances l’exigeaient. Et il était hors de question de les appeler. Elle ne pouvait pas prendre le risque de se faire refouler au téléphone.
Tout en dépliant le papier chiffonné, elle attrapa la chemise cartonnée qu’elle emportait partout avec elle au cas où elle changerait d’avis. Tout y était. Et cette fois ce n’était plus une simple intention. Cette fois, elle allait le faire.
Elle lança le numéro préenregistré de Melissa, son amie de toujours. Celle-ci vivait à Manhattan, et Amanda savait qu’elle pouvait compter sur elle à toute heure de la journée.
— Lyssa, dit-elle en entendant la voix de son amie dans le combiné. J’aurais besoin que tu viennes. J’ai besoin de toi. Non, ce n’est pas Justin. Tu pourrais venir maintenant ?
Elle poussa un soupir de soulagement en entendant sa réponse.
— Merci. C’est une urgence.
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Le vent glacé sifflait à travers les branches des arbres dénudés. Les guirlandes de Noël scintillaient d’un bout à l’autre de Tribeca Street.
Il était 21 h 15. Dans ce quartier résidentiel de Manhattan, la brownstone de quatre étages qui hébergeait les bureaux des Forensic Instincts semblait un havre de paix, à l’écart de la jungle du centre-ville. Deux saules pleureurs s’élevaient, majestueux et paisibles, de chaque côté de la bâtisse. Une profonde et singulière sérénité s’en dégageait. En vérité, on aurait dit une maison d’habitation plus qu’un lieu de travail.
Et ce soir-là était encore plus calme qu’à l’accoutumée. Casey Woods, la présidente de l’agence, s’était accordée un jour de repos. Une journée shopping avec quelques amies. En fait, la plupart des membres de l’équipe avaient pris leur soirée. Ils récupéraient, chacun à sa façon. Depuis un mois et demi, les affaires s’étaient enchaînées sans leur laisser le moindre répit. Tous avaient été mis à rude épreuve, notamment par un enlèvement d’enfant, une enquête qui s’était révélée particulièrement intense.
De tous les membres des FI, Marc Devereaux était le seul présent. Mais lui aussi avait délaissé le travail. Seul dans une salle de réunion désertée, il enchaînait sa deuxième centaine de pompes, transpirant à grosses gouttes sous son jogging et son T-shirt. L’exercice physique, s’il était suffisamment intense, l’aiderait peut-être à chasser les vieux démons revenus le hanter ces derniers mois.
Ils l’avaient laissé en paix quelque temps, mais depuis le kidnapping de cette petite fille…
Il s’écroula au sol, le front enfoui dans l’épaisse moquette, le souffle court. Les souvenirs avaient laissé de profondes cicatrices, même pour un ancien Navy SEAL. Surtout pour un ancien Navy SEAL, d’ailleurs. Aux yeux du monde, ces gaillards aguerris des corps d’élite de l’armée américaine passaient pour être parfaitement imperméables aux traumatismes émotionnels. Mais c’était faux. Ce que Marc avait vu pendant ces années avait certes fait de lui un des meilleurs agents du FBI, et aujourd’hui un précieux membre des Forensic Instincts, mais à quel prix ? Il y avait laissé une part de lui-même qu’il ne recouvrerait jamais.
Et quelque chose de noir et de destructeur s’était insinué à la place.
Brusquement, la sonnette de l’entrée retentit. Il releva la tête. Ça ne pouvait pas être l’un des leurs. Chacun avait sa clé et connaissait le code de sécurité. Par réflexe, Marc attrapa son pistolet posé sur la table à côté de lui. Il se remit sur ses pieds et avança jusqu’au petit écran de contrôle de la caméra de surveillance.
Une femme se tenait sur le pas de la porte.
Marc enfonça le bouton de l’Interphone.
— Oui ?
Un bref silence.
— C’est bien le bureau des Forensic Instincts ? demanda la femme.
— Oui.
Marc aurait pu lui faire remarquer l’heure indue de sa visite et la congédier sans autre forme de procès. Rien n’aurait été plus légitime. Mais à l’unité d’analyse comportementale du FBI, où il avait passé plus de cinq années, il avait développé la capacité de lire dans les gens, de déchiffrer les voix et les expressions de visage. Et cette voix semblait brisée, bouleversée. Paniquée.
— Je… Je pensais qu’il n’y aurait personne, poursuivit-elle. J’avais juste un petit espoir que…
Ces quelques mots confus confirmèrent à Marc sa première impression.
— J’avais peur que vous ne répondiez pas au téléphone, poursuivit-elle. S’il vous plaît… Je peux entrer ? Je vous en prie. C’est urgent. En fait, c’est plus qu’urgent. C’est une question de vie ou de mort.
Marc avait pris sa décision bien avant la fin de ses supplications. Il reposa son pistolet.
— Je descends.
Il se jeta une serviette sur les épaules et dévala tel quel les escaliers. Le protocole vestimentaire était loin de figurer parmi ses priorités du moment.
Dans le hall d’entrée, il composa le code de sécurité et déverrouilla la porte.
La femme qui se tenait devant lui, une chemise en carton coincée sous le bras, était une petite brune qui devait avoir dans les trente-cinq ans. Cependant, ses traits tirés et les cercles sombres qui cernaient ses yeux la faisaient paraître plus âgée. Un lourd manteau d’hiver l’enveloppait des chevilles jusqu’au cou, de sorte qu’il était difficile de distinguer sa corpulence. D’autant qu’elle le serrait autour d’elle comme une cuirasse.
Elle dévisagea Marc, considérant sa carrure imposante, ses pommettes saillantes, son teint mat, son nez d’aristocrate hérité de ses aïeux français, et ses yeux en amande, un brin mélancoliques, qu’il tenait de ses grands-parents maternels aux origines asiatiques.
Son apparence impressionnante ne fit qu’amplifier le stress de la jeune femme. Elle humecta ses lèvres du bout de sa langue.
— Vous n’êtes pas Casey Woods, dit-elle en constatant l’évidence.
Elle n’était pas seulement mal à l’aise, mais véritablement en état de choc.
— Marc Devereaux. L’un des associés de Casey, répondit Marc d’une voix apaisante. Et vous êtes… ?
— Amanda Gleason, dit-elle en s’efforçant de reprendre le contrôle des émotions qui la submergeaient. Je suis désolée de passer si tard, mais je ne pouvais pas quitter l’hôpital plus tôt. D’ailleurs, je n’ai pas beaucoup de temps. S’il vous plaît, est-ce que je pourrais vous parler ? Je souhaiterais faire appel à vos services.
— L’hôpital ? Vous êtes souffrante ?
— Non. Enfin, oui. S’il vous plaît… Laissez-moi vous expliquer.
Marc ouvrit grand la porte et lui fit signe d’entrer.
— Excusez-moi pour la tenue. Je n’attendais pas de client.
Au même moment, une série d’aboiements sourds donnèrent l’alerte dans les étages. Un roulement de pas feutrés dévala l’escalier, annonçant l’arrivée d’un saint-hubert au poil soyeux. D’un pas nonchalant, il avança jusqu’à la porte et se posta au pied de Marc, puis aboya de nouveau en direction de la visiteuse inconnue.
— Ça va, Hero, dit Marc. On se calme.
Aussitôt, le chien lui obéit.
— Je vous présente Hero. C’est un chien pisteur, formé spécialement pour reconnaître les odeurs humaines. Il fait aussi partie de l’équipe. Mais si vous avez peur des chiens, je peux l’enfermer en haut.
Amanda secoua la tête.
— Non, non… Ce n’est pas la peine. J’aime beaucoup les chiens.
— Très bien. Nous allons nous installer dans une salle de réunion.
Ce disant, il lui indiqua d’un bras la deuxième porte à gauche et lui emboîta le pas.
— Bonjour, Marc.
Une voix invisible salua son entrée, tandis qu’un immense échiquier mural composé d’écrans se mit à clignoter au rythme de ses oscillations.
— Tu as une invitée. La température de la salle de réunion est actuellement de 18,5 °C. Dois-je l’augmenter ?
— Oui, Yoda, répondit Marc. Monte à 21 °C.
— La température atteindra 21 °C dans environ sept minutes.
— Parfait. Merci.
Marc adressa un léger sourire à Amanda, manifestement désarçonnée. Elle scrutait la pièce de toutes parts, essayant de comprendre d’où venait la voix.
— C’est Yoda, expliqua-t-il. La création supranaturelle de Ryan McKay, notre petit génie de la technologie. Yoda est omniscient… Et parfaitement inoffensif.
Marc tira un fauteuil.
— Je vous en prie, asseyez-vous. Je vous laisse votre manteau le temps que la pièce se réchauffe un peu.
— Merci. C’est gentil.
Amanda se pelotonna au creux de son fauteuil, sa chemise cartonnée à la main. Elle avait l’air d’un oisillon traqué par un prédateur.
— Maintenant, si vous me disiez ce que les Forensic Instincts peuvent faire pour vous ?
Amanda prit une inspiration hésitante.
— Retrouver quelqu’un. Enfin, s’il est toujours vivant.
Bien que son cerveau fût en pleine effervescence, Marc se renversa mollement dans son fauteuil, espérant ainsi détendre Amanda.
— De qui s’agit-il ? Et qu’est-ce qui vous fait dire que cette personne n’est peut-être pas vivante ?
— C’est mon petit ami. Il a été déclaré mort par homicide, mais son corps n’a jamais été retrouvé. La police a trouvé sa voiture abandonnée à Lake Montauk — le siège du conducteur et le pare-brise maculés de sang. Certains indices laissaient penser qu’il avait été transporté vers une autre voiture. Selon la police, il aurait été tué, puis son corps aurait été jeté à la mer. Les gardes-côtes ont cherché pendant des jours et des jours, et mis en œuvre leurs moyens les plus sophistiqués. Mais cela n’a rien donné. L’affaire a été classée.
— A quand cela remonte-t-il ?
— Au mois d’avril.
— Et ce n’est que maintenant que vous venez nous voir ? Huit mois plus tard ? Pourquoi ? Avez-vous des éléments qui vous font penser qu’il serait vivant ?
— De nouveaux éléments, oui. Et surtout, de nouvelles circonstances qui me poussent à tout tenter pour le trouver immédiatement.
Amanda s’empressa de dissiper un doute évident.
— Je sais ce que vous pensez. Vous vous dites que s’il est vivant il ne veut peut-être pas qu’on le retrouve. Mais même si c’est le cas, ce dont je doute, il n’a pas le choix. Plus maintenant.
Marc se pencha au-dessus de la table et tira à lui un bloc-notes de format A4. Il préférait prendre ses notes à la main, et les retranscrire ensuite sur ordinateur. Voir son interlocuteur taper sur un ordinateur portable était toujours assez déroutant pour les clients, qui recherchaient au contraire un contact personnel.
— Comment s’appelle cet homme ?
— Paul Everett.
— Et pourquoi est-il si urgent de le retrouver ?
Amanda déglutit avec peine, les mains crispées sur ses genoux.
— Nous avons un fils. Il est né il y a trois semaines. Il vient d’être diagnostiqué SCID. Immunodéficience sévère combinée. Son corps est incapable de lutter contre la moindre infection. Il lui faut une greffe de cellule souche d’un donneur compatible. Sinon, il va mourir.
Marc posa son stylo.
— Et je présume que vous n’êtes pas compatible ?
Elle secoua la tête.
— Les analyses ont révélé que je ne pouvais même pas être candidate. J’ai été victime d’un accident de la route lorsque j’étais enfant. Suite aux transfusions de sang que j’ai reçues à l’époque, j’ai été infectée par le virus de l’hépatite C. Je suis donc éliminée d’office. Et jusqu’à présent le registre du programme national de don de moelle n’a aucun candidat compatible. Le meilleur espoir, peut-être le seul, serait le père de Justin.
Deux larmes roulèrent sur les joues d’Amanda. D’un geste fébrile, elle les essuya.
— Je pourrais vous donner toutes les explications scientifiques, monsieur Devereaux. En quelques semaines, cette saleté a fait de ma vie un enfer. Croyez-moi, j’en sais plus sur toutes les infections que je n’aurais jamais imaginé. Mais nous n’avons pas le temps. A cause de moi, Justin a déjà contracté une infection et montre les premiers symptômes d’une pneumonie.
— A cause de vous ?
— Je ne savais pas… Je l’ai d’abord allaité. Et il semblerait que je sois porteuse d’un virus dormant appelé CMV, le cytomégalovirus. Je l’ai transmis à Justin. Il s’est mis à tousser et sa fièvre commence à monter. Il développe probablement une pneumonie à CMV. Et comme si ça ne suffisait pas il a contracté le parainfluenza pendant les deux semaines qu’il a passées à la maison. J’avais bien vu qu’il avait une respiration irrégulière et le nez qui coulait… Si seulement j’avais su que son système immunitaire était complètement déficient, je ne l’aurais jamais exposé aux visites. Mais ce qui est fait est fait. Je ne peux pas revenir en arrière. Il est sous antibiotiques et gammaglobuline. Mais ces traitements ne peuvent que bloquer la progression du virus CMV, en aucun cas le soigner. Et chez l’enfant ils peuvent aussi être toxiques. Quant au parainfluenza, c’est bien simple. Ils ne peuvent rien lui donner. Justin n’a même pas un mois. Il est si petit… A ce rythme, son corps ne tiendra pas longtemps. Sa vie ne tient qu’à un fil.
— Je suis vraiment désolé.
— Alors aidez-moi.
Amanda tira l’élastique de sa pochette et sortit une clé USB, un DVD et deux coupures de presse. Elle les déposa sur la table et les poussa vers Marc.
— C’est son avis de décès. Et un court article paru dans le Southampton Press, le journal local. Je sais que c’est un peu maigre. Paul était agent immobilier. Il n’avait pas de famille et vivait comme M. tout-le-monde. A part son présumé homicide, la presse n’a rien trouvé de très palpitant à se mettre sous la dent.
Elle désigna du doigt le DVD.
— Une chaîne câblée locale a brièvement relaté l’affaire au moment des faits. C’est tout ce que j’ai pu trouver.
Marc parcourut rapidement la nécrologie et les quelques lignes de l’article. Penser à contacter le canard et la chaîne, se dit-il. Il ouvrit son ordinateur portable et brancha la clé USB. Deux images s’affichèrent, côte à côte. La première était une photo d’Amanda et d’un homme, vraisemblablement Paul Everett. Ils posaient enlacés, en gilet de ski, sur une plage balayée par le vent. L’expression de leur visage, l’intimité de leur pose révélaient sans l’ombre d’un doute deux personnes très amoureuses. La deuxième photo les représentait, encore tous les deux, cette fois visiblement lors d’une réception officielle. Prenant la pose, ils fixaient tout sourire l’objectif du photographe.
— Et maintenant, regardez ça.
Amanda tira de sa poche son téléphone portable et le plaça sous les yeux de Marc.
L’écran affichait une photo. Marc abandonna son ordinateur pour se concentrer sur ce nouveau cliché. L’image, prise avec un téléphone portable, était beaucoup moins nette que les deux autres. Cependant, on y distinguait clairement un homme attendant à un passage piéton dans un carrefour bondé. Le photographe l’avait pris de face. Les yeux rivés sur le feu, il semblait impatient.
Aux traits de son visage, à son expression et à sa posture, Marc reconnut d’emblée l’homme qui apparaissait sur les deux autres clichés.
— Quand cette troisième photo a-t-elle été prise ? demanda-t-il. Et où ?
— Hier. A Washington.
— Par qui ?
— Une de mes amies. Une consœur journaliste. Lorsqu’elle l’a aperçu, la ressemblance avec Paul l’a frappée. Elle a aussitôt attrapé ce qu’elle avait sous la main. Son téléphone portable. Elle m’a envoyé la photo il y a moins de deux heures. Je venais de sortir de l’hôpital pour prendre un peu l’air.
— Donc, elle savait que vous et Paul aviez été en couple.
— Oui. Et elle savait aussi qu’il avait disparu avant que je n’aie la moindre chance de lui annoncer que j’étais enceinte. Elle a pensé qu’avec cette photo il n’était peut-être pas trop tard. Et surtout que Paul était vivant, si incroyable que ça puisse paraître.
Puisque Paul Everett ignorait tout de sa grossesse, cela éliminait d’office l’un des motifs possibles de sa disparition, se dit Marc. Néanmoins, une conversation avec cette amie d’Amanda s’imposait.
Amanda crut lire dans le silence de Marc une certaine réticence.
— Je n’ai aucune idée de ce qui aurait pu pousser Paul à disparaître sans un mot ou à refaire sa vie ailleurs. Quand ils m’ont annoncé que Paul était mort, ma vie a basculé. J’ai cru mourir à mon tour. Mais j’ai fini par me faire à l’idée que j’élèverais mon enfant seule. Alors, lorsque j’ai reçu cette photo sur mon téléphone, j’ai d’abord été soulagée, évidemment. Mais ensuite est venue la colère. Je me suis sentie… Je me sens trahie. Mais puisqu’il existe une chance qu’il soit en vie, une chance qu’il sauve la vie de Justin, peu importe ma fierté. Je dois mettre mes sentiments de côté et tout tenter pour retrouver Paul, où qu’il soit.
Marc continuait de scruter tour à tour son écran et celui du téléphone, à la recherche du moindre détail susceptible de confirmer l’hypothèse de sa cliente.
— Avez-vous parlé à la police de cette nouvelle photo ? demanda-t-il.
— Oui, je les ai appelés en chemin dans le taxi. Mais j’ignore s’ils ont cru un mot de ce que je leur ai raconté.
Ses lèvres se mirent à trembler tandis que de grosses larmes coulèrent sur ses joues.
— C’est pourquoi je suis là. Depuis le mois d’avril, depuis la disparition de Paul, je pense à vous appeler, dans l’espoir que vous réaliserez un miracle. Et c’est cette photo qui m’a décidée. Vous avez la réputation de résoudre des affaires que personne d’autre n’arrive à élucider. Je vous en prie… Pour mon bébé… Dites-moi oui. Je trouverai l’argent qu’il faudra pour payer vos honoraires. J’ai quelques économies. Je vendrai mon appartement, si c’est nécessaire. Ça m’est égal. Tout ce que je veux, c’est que Justin soit guéri. Qu’il soit hors de danger.
Elle s’effondra, en sanglots, la tête entre les mains.
— Ce n’est pas une question d’argent, dit Marc, bien qu’elle l’ait convaincu à la minute même où elle lui avait expliqué l’urgence de sa situation. Notre politique est d’adapter nos honoraires aux ressources de nos clients.
Effectivement, ils avaient la chance de pouvoir se permettre ce genre de largesses. Entre les primes astronomiques que leur versaient les clients les plus aisés, et le fonds en fiducie que le grand-père de Casey lui avait légué, Forensic Instincts affichait une santé financière excellente.
— Alors qu’est-ce que c’est ? s’enquit Amanda face au mutisme de Marc.
Marc hésita un instant. Le problème, c’est qu’elle le mettait dans une situation plus que délicate. Forensic Instincts avait pour règle d’or de prendre toutes ses décisions à l’unanimité et de ne jamais accepter un contrat sans en avoir discuté collectivement.
Mais, cette fois, les circonstances étaient extrêmes. Et aucun autre membre de l’équipe n’était là. Il faudrait perdre un temps précieux pour les joindre tous et attendre qu’ils rappliquent… Et puis zut ! Il fallait bien un précédent.
— C’est dans nos cordes, dit-il simplement. Nous retrouverons Paul Everett, mademoiselle Gleason. S’il est vivant, nous découvrirons où il est. Et nous ferons ce qu’il faudra pour obtenir sa coopération.
D’un coup, Amanda releva la tête. Une lueur d’espoir illumina son visage brouillé de larmes.
— Oh ! Merci ! Merci ! Du fond du cœur, merci !
— Vous me remercierez lorsque nous aurons fait le boulot.
Marc avait le cerveau en ébullition.
— Dans quel hôpital se trouve votre fils ?
— Au Sloane Kettering. Il y a été transféré sur les ordres des médecins du Mount Sinaï, qui ont diagnostiqué sa maladie.
— Donc vous êtes là-bas avec lui ?
— Je n’ai pas quitté l’hôpital jusqu’à aujourd’hui.
— Très bien. Je vais vous demander de m’envoyer par e-mail la photo que vous avez sur votre téléphone portable. Et je vais aussi avoir besoin de certains renseignements vous concernant, y compris le nom et les coordonnées de votre amie photojournaliste. Après ça, je vous laisserai retourner auprès de votre bébé. Laissez-moi le temps de réunir l’équipe et de lui exposer la situation. Nous aurons une stratégie dès demain matin.
Et l’étape numéro un de cette stratégie consisterait pour lui à se faire vertement chapitrer. C’était inévitable.
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— Marc, j’ai toujours pensé que je pouvais compter sur toi pour garder la tête froide en toutes circonstances. S’il en est un qui sait ce que travailler en équipe signifie, c’est bien toi. Bon sang ! Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? Comment as-tu pu prendre une décision aussi lourde de conséquences dans la précipitation ?
Casey Woods, la fondatrice et présidente de Forensic Instincts, était debout à l’extrémité de l’immense table ovale de la salle de conférences. Les deux mains à plat sur l’acajou vernis, elle se tenait droite comme un i. Cette petite rouquine trentenaire, d’une beauté saisissante, avait l’autorité naturelle d’un général de l’armée russe et un sens du commandement assez inattendu pour décontenancer quiconque se serait aventuré à lui tenir tête. Mais elle était aussi et surtout une profileuse diplômée et expérimentée, à qui son instinct infaillible avait permis de se forger en quelques années une solide réputation.
Pour autant, à ce moment précis, il aurait été parfaitement inutile de faire appel aux services d’un profileur pour deviner qu’elle était d’une humeur massacrante.
Et si elle était effectivement ulcérée, ce n’était pas parce qu’il était près de minuit et qu’après avoir reçu un appel d’urgence les Forensic Instincts avaient rappliqué toutes affaires cessantes pour se retrouver au grand complet autour de la table de conférences, les yeux embrumés de sommeil. Non, ce genre de situation était monnaie courante pour les FI. L’origine de son irritation se trouvait ailleurs.
Marc se renversa dans son fauteuil sous le regard furibond de Casey.
— Amanda Gleason devait retourner à l’hôpital au chevet de son bébé gravement malade. Il fallait prendre une décision sur-le-champ. Je te connais, Casey. Je vous connais tous. Je sais que nous aurions dit oui. O.K., j’ai enfreint les règles. Mais vu les circonstances je suis sûr que vous comprendrez les raisons qui m’y ont poussé.
Jetant un coup d’œil sur les notes de Marc, Casey expulsa un soupir lourd de sous-entendus. De fait, elle comprenait le point de vue de Marc, mais ça n’en restait pas moins une violation pure et simple d’un de leurs principes fondamentaux.
— J’ai tout autant envie que toi de venir en aide à cette pauvre femme, dit-elle.
Sa colère semblait s’être en partie apaisée, suffisamment, du moins, pour qu’elle s’assoie et caresse la tête d’Hero d’une main machinale.
Assis à côté d’elle, il regardait alentour, visiblement conscient de la tension qui plombait la salle.
— Le problème n’est pas là, poursuivit-elle. Tu sais pertinemment que tu aurais pu réunir toute l’équipe en quelques minutes, physiquement ou par conférence téléphonique. Ce ne sont pas les moyens qui manquent, que je sache. Tout ce que tu avais à faire était de l’expliquer à Mlle Gleason.
— Tu as raison, reconnut Marc. Je n’aurais pas dû me précipiter. Mais, après l’enlèvement d’enfant que nous venons tout juste de résoudre, j’avoue que…
Hésitant, il marqua un court temps d’arrêt.
— Ecoute, ce genre d’affaire, c’est mon talon d’Achille. Ce n’est pas nouveau et ce n’est un scoop pour aucun d’entre vous. Les circonstances ont fait le reste.
— Je comprends ce que Marc a pu ressentir, intervint Claire Hedgleigh.
Elle était l’une des toutes dernières recrues des Forensic Instincts, et certainement la moins cartésienne de l’équipe. Ses compétences auraient pu se résumer sous la dénomination de médium. Quant à elle, elle préférait de loin le qualificatif d’intuitive. Dans tous les cas, ses connexions intangibles avec les personnes et les objets étaient tout simplement sidérantes. Cette capacité d’empathie était aussi ce qui la rendait sensible au point de vue de Marc.
— C’est d’un nouveau-né qu’il s’agit, reprit-elle. Chaque seconde compte.
— Au même titre que le respect des règles, rétorqua l’agent spécial Patrick Lynch.
Retraité du FBI, il avait lui aussi intégré les Forensic Instincts depuis peu.
— Si nous ne nous en tenons pas à un minimum de protocole, nous n’avons pas fini de nous marcher sur les pieds. Chacun n’a qu’à accepter les affaires qui lui plaisent, et nous fonçons droit dans le mur.
Il se tourna vers Casey en haussant les sourcils.
— Franchement, si nous commençons à transgresser nos propres règles, je ne sais pas où on va…
— Nous venons tous de milieux différents, Patrick, répondit Casey. C’est aussi ça, notre pari.
— Sérieux, Casey, lâche un peu de mou, dit Ryan.
Joignant les actes à la parole, Ryan McKay, le génie technologique de l’équipe, gratifia ses collègues d’une éructation aussi inopinée que dégoûtante.
— Marc nous a appelés à la minute où Amanda Gleason est sortie d’ici. De nous tous, c’est bien moi qui devrais me plaindre. Je venais d’entamer mon quatrième cycle de sommeil quand Marc m’a appelé. Et vous savez que s’il y a un truc avec lequel je ne plaisante pas c’est bien le sommeil.
Pour en avoir tous fait les frais au moins une fois, chacun de ses coéquipiers savait effectivement quel mauvais coucheur il pouvait être lorsqu’il n’avait pas atteint son quota d’heures réglementaire.
Cela dit, avec ses prunelles de jais aux accents irlandais, Ryan était encore plus séduisant les cheveux en bataille et les yeux à demi endormis.
— Une chance que tu aies été seul, lança Claire d’un ton sec. Je ne voudrais pas me trouver sur ton chemin quand tu te fais tirer du lit par un coup de téléphone.
Ryan lui décocha un regard assassin.
— T’inquiète. Ça ne risque pas d’arriver, répondit-il avant de se tourner vers Casey.
— Alors, chef, quel est le verdict ?
Casey parcourut de nouveau les notes de Marc, releva la tête, et considéra l’un après l’autre les membres de l’équipe.
— Je dis que c’est parti.
— Parti ! répéta Ryan.
— En avant, dit Claire.
Patrick acquiesça d’un air déterminé.
— La vie d’un enfant est en jeu. Allons-y.
Casey se tourna vers Marc.
— Je n’en ai pas fini avec toi pour autant. Mais ne perdons pas de temps. Dis-nous tout ce que tu sais.
*  *  *
Le bureau de John Morano était un taudis boiteux fait de planches mal équarries, qui empestait le salpêtre, le poisson et l’eau salée.
Le site, en revanche, était de premier choix. La petite société de services portuaires qu’il avait montée se trouvait à deux pas du quai dont il était propriétaire à Long Island, au cœur de Shinnecock Bay, dans la ville prospère de Southampton. Son sens des affaires lui assurait des revenus confortables. Mais il avait une deuxième casquette. Celle de promoteur immobilier. Et, dans ce domaine, il s’était non seulement taillé une réputation que beaucoup lui enviaient, mais mûrissait de grands projets d’avenir. A vrai dire, il était ni plus ni moins assis sur une véritable mine d’or et en avait parfaitement conscience. Il avait eu le nez creux avant tous les autres. Et maintenant, comme il l’avait prévu, les prix de l’immobilier atteignaient des sommets grâce à la construction, à deux pas de là, du Shinnecock Indian Casino. C’était le moment idéal pour avancer ses pions.
Morano visualisait déjà les transformations qui se préparaient. Son bureau délabré ne tarderait pas à disparaître. A sa place surgirait un hôtel de luxe de plusieurs millions de dollars, qui attirerait des vacanciers des quatre coins du monde. Sa société de services portuaires continuerait de tourner, mais la jetée qu’il avait fait construire ne se contenterait plus d’accueillir les vieux chalutiers habituels. Des yachts afflueraient depuis Manhattan et déverseraient leur flot de touristes pleins aux as, venus tenter leur chance au casino et se faire choyer dans son établissement cinq étoiles.
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Pour sauver son enfant, elle est préte a tout.
Méme a défier la mort...

Les Forensic Instincts : des profilers new-yorkais hors normes,
capables de résoudre les énigmes les plus obscures et les plus
périlleuses. Des enquéteurs a la personnalité complexe et atypique,
parfois tourmentés par leur passé, mais qui puisent justement dans
leur singularité — et leurs cauchemars les plus noirs — les ressources
et I'intuition nécessaires a la résolution des affaires qui leur sont
confiées.

Aujourd’hui, ils sont le dernier espoir d’Amanda Gleason, une jeune
femme persuadée que I'homme qu’elle aimait et qu‘elle croyait
mort depuis huit mois est en réalité bien vivant : Paul Everett. Le
pére de son bébé. Et le seul & pouvoir sauver ce dernier, gravement
malade.

A leur c6té, Amanda va se lancer dans une course contre la montre,
folle et terrible, et se retrouver confrontée a la violence et a la
corruption du crime organisé, ainsi qu‘aux sombres secrets du FBI...
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Depuis son premier livre, publié en 1991, les romans d'Andrea Kane
figurent réguliérement en téte de liste des best-sellers du New York
Times. Instincts criminels, un thriller saisissant et hal. t, estle
deuxiéme roman d'une série qui met en scéne une équipe d'enquéteurs
hors normes, les « Forensic Instincts », experts en psychologie criminelle
et comportementale.

Traduite en plus de vingt langues, lue dans le monde entier, Andrea
Kane vit dans le New Jersey avec son mari et sa fille.
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